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Le rftzne d'Edouard VI, fils d'Hen­

ry VIII, roi d'Angleterre, fut al court 
et *1 anodin, que ies descendants de ses 
sujets c'en voulurent Jamais à Mark 
Twain d'en avoir (ait l'occasion d'un 
conte genre roman d aventures. Il pour­
tant commencer par < Il était une las... >. 
mais l'auteur a préféré dite : « C est 
ainai que les choses auraient pu se 
passer >. 

Le même soir de 1537. Jane Seymour 
donnait * la Tour de Londres la vie 
è un fil», tandis que nausa.it un autre 
entant dans une laml'.le de chiffonniers. 
Dix ans plus tard, aiors qu'Henri VIII 
vivait sts dernières heures, son fils 
• avisa d'aller faire une petite prome­
nade. A la porte du palais. .1 vit deux 
gardes qui frappaient un garçonnet 
trouvé endormi sous un banc ue pierre. 
Il s'était inconfortablement installé la 
pour fuiT les torgnol'i, paternelies !... Le 
prince vint à son secours. Remmena 
dans ses appartements. Les enfants, qui 
étaient du même âge Jouèreru à chan­
ger de vêtements. Ils se rendirent comp­
te de leur extraordireire resembiame 
et quand Edouard, oéguisé tu gueux, 
réapparut «m» les yeux de la garde, en 
•liant «v.ercher son chien, il fut roué 
dimpo-tar.ee e; jeté à la ru* comme 
le mendiant qu'il sttr.blait être. 

Penii.-.t ce -•«iips, le pauvre, vêtu de 
velours et de van, sétait endormi. Le 
lendemain mat A. quand la Cour et le 
fourbe riGetulan*, au titre de lord pro­
tecteur /iiaent lu. souhaiter le bonjour. 
Ils trouvèrent un gosse se croyant chez 
Shéhérazade et jurant de la pureté de 
ses intentions. Tout le monde crut le 
pnne» devenu fou, le roi s'en affligea, 
puis mourut, et le fourbe, qui fut peut-
être le seul a convprfndc l'affaire, ter­
rorisa si bien le gosse qu'il oessa de pro­
tester quand on 1 appelait c Majesté », 
et signât tous ordres èdits. e t c . 

Pendant ce temps. Edouard iaisait la 
conna.ssance de son peuple. Il tint lui 
aussi oes propos qui semblèrert incohé­
rents au soldat bretteur e. sans ver­
gogne qui l'avait recueilli sous son toit 
et qui fut en aréique sc-ie son ange 
gardien jusqu'au jour où. «près lavoir 
sauvé d'une ba:.!*e de vo em • et des 
nescenaires du fouibe lorl protecteur, 
hinoés à sa po-'isi'ite pour le tuer avant 
que la rupercher e ne soit oecouverte. 
i. le déposa en haillons dar:. ia cathé-
c"ale de Weslm nster où 1 en procédait 
lu couronnemen: de son sosie Celui-ci. 
ci chanté de le revoir lui favor.sa toutes 
les colles posé*» pour s'assure', de ton 
identité. 

Edouard prit |.lac; sur 1» trône en 
chère d'Eco* s ivec une r.saaaa qui 
a gis» seule rién.-ntralt quoi; l'y avait 
préparé depuis longtemps, cj.no,a d'hon­
neur le gentilhomme de f et tune qui 
leur préféra la nuerre et Joua avec son 
intérimaire le plus souvent possible. 

Or trouve à ce film l'austérité un peu 
ennuyeuse des films histor.ques anglais, 
parmr lesquels oii en relève un seul qu: 
soit séduisant : La Vie p-nc< â Hen­
ry VIII. e; la fantafie améi.oaine qui 
humanise volontiers et sait ;eier ce. et 
là une note piquante, un passage enlevé 
à la pointe de l'épe-: .C'est le cas de le 
C. * car Errol Flv.in, le vaiCureux Jou­
teur de Capitaine Blood revient a 
l'assaut deux ou trois fois et détenseur 
tu lalble. envD.e su pouces de lame 
cens le ventre <e ses adveissires. ga 
yiesUnoe et sa désinvolture en font le 
hîros mousque lire et JèvDf premier 
Pu.>s la réalisa ion na pas <r<( décidée 
tOii exprés po ir le mettn en valeur 
l . i vedette appi-'. ent a BIVy et Bobbv 
Mafch, deux frères jumeiux très sim-
p.cs et très sympathiques 

C'sude Rains est perfk'e à souhait 
dans le rôle du traître lo--J protecteur 

Le prince et le pauvre comédie historique 
d'après Mark Twain 

Les femmes tarent qu'à chaleur égale 
un manteau de loutre est Infiniment 
plus Attractif qu'un autre de même 
coupe, en lapin rasé à la mécanique. 
Les enfants réclament de plus en plus 
des histoires vraies et les hommes sou­
haitent pour leurs compagnes des cha­
peaux et non des manches à air, de 
tranches ce potiron ou des capsules-
de bouteilles Vichy. 

Quand tout ce monde va voir repré­
senter un drame, il Jui est reconnais­
sant d'échapper au commun par une 
auréole d authenticité. Que deviennew 
les tourments de CJiimène à côté de 
ceux de L Aiglon ou de la Dame au.i 
Camélias ' 

L'Affaire du Courier de Lyon, mise 
en scène par Maurice Lehmann, a cet 
avin.ase d'é.re historique Jean Auron-
che. le scénariste. ?. consulté l'es docu­
ments afin que ren ne soit lui se ai 
ni ara et s'1 a brcao ce ne:.; pis sui 
les bases. 

On ssit que .sous le Directoire, lu 
malic de Lyon, qji transport ut une 
somme de 7 mli.icn; en — I f H i . des­
tinée à l'armée d'ital.e, fui Et iquée 
en forêt de Sénart par cil-| mdiv.rlu-
qui a'ravinèrent les postions et 
scnpi:e:e:t de cette fortune. Quatre 
fucen pris pir la police et. LeTurqia». 
un inr.ore.r., victime d'une re 'moi 111-
cc ave: '.e -mquierne rhenar-ian en fuite 
véritable cible - cie potence. Le u que-
condamné à mort avec les autres, eut 
su mémci e rahiol'.lttè !'.r.--ju • (Jusevr 
année, nprè.s on feuva e: fit subr ]<-
mim-1 sort au cou/ahie Dtiio-cq. 

Pour eor-er « l'affaire . l'vjtcu- ; 
fait se connaître tm band. s et Le-ur-
ques ; cp Httlti. ils se ren..;..trcic r 
pour ia première fois chez le >u p. 
Lr.-urques devient u\ bourgeois tres e. 
l'aise. a'ors que s?, situation était assez 
compromise, ce qvi. avec un m.iiheui»ux 

L'AFFAIRE DU COURRIER DE L M 
drame judiciaire de René Lehmann. x\ 

l ne M-cnc 
«le Lr Prince et le Pauvre : 

\.e ronronnement 

Deux types de films amusants 

Un film français : 
L'HABIT VERT 
Un film américain : 

> TOPPER 
Le ciném.» françus a compr.s que le 

public actuel don être déride. Il pleure 
pendant les mélodrames, sênthcusias-
me aux morceaux de bravoure, autre­
ment dit. c réagi: bien ». maî  il ne 
craint pas de rire en réagissant ! 

Chez nous, le film comique n'existe 
pas. On na jamais rien trouvé qui res­
semblât à du Chano:. On s e t ianton-j 
ne dans le vaudeville ou l'on en appelle, 
aux quiproquos p us qu'aux gestes et 
aux situations originalement amusantes. 

Les vaudev.lies font souvent rire les 
gens très fins. Ils pensent : « Cost 
id.ot ». mais se fendent la bouche jus-
quaux oreilles e: lis sont mcapibie-
de dire pourquoi leur hilarité a- été 
déchainée. Au .sortir du spe^tac'.e. r.u. 
souvenir | c o n r o u r s ae circon-sicnces et Jes terr.oi- L'expose du procès tient la p'.us grari-

Leù fnm a tourlourous repaient sur ce, _ , „ . , c,.r.v-i»v -nmm<- t .̂.- à r-ttf- J 1 ^_ 
, . r . _. gniKes si.rex^i.e-. .omm.e tou. a c^iie çje place. On aUiT.it ou à mon sens 

principe et sur le fait quen France, ,„—„- n . , , h i n i"ii« 1» ta mrp fins- \1 ^ . !. V T , 
-, .. . ! s ! étendre davantage . jttaque de la dili­

gence, car c est un moment crucial de 

chaque citoyen oiei- constitue conserve 
du service militaire un peut iiot qu'il 

sée de Thémis 
Enfin, certains p?rM>nna«es ont été] se plaît à parcourir les jours ou Ion se I i n v e m > J i d p t o u t P S piecP.s c o o f c h o . j 

pose. Dès le générique, on est bien 
en lavtur de ce film. Artistes et 
niciens qui y collaborent rèponden! 
d'un état-civil français. Le fart 
asse7 original pour être signalé. Ensuite 
on ne tarde pas a s'apercevoir que le 
roman de François Mauriac a été suivi 
de très prés. 

A cet égard, je l'abordai avec quel­
que méfiance. La.>it«ur n'avait-il pas 
communique à la presse un entrefilet 
déchargeant ses responsabilités. < J'ai 
vendu les droits, y disait-il. mais ne 
me suis pas occupé de la réalisation 
et Je trouve que mon nom est un peu 
trop lié à la publicité qui entoure la 
mise en exploitation >. Comme Je n'ai 
pas sous les yeux le texte inséré. Je 
m'excuse d'évoquer lfclée de M. Mauriac 
avec des mots qui ne sont pas str.cte-
ment les siens. 

Le scrupuleux auteur n'a pourtant pas 
été trahi. Nous pourrions compter ceux 
de wa confrères auxquels cet avantage 
a été réservé par les cinéastes. Que dut 
penser le regretté Francis de Croisset 
de sa « Dam» de Malacoa > vue & 
l'écran ! 

Les lecteurs de François Mauriac sa­
vent combien ses héros «ont torturés 
et ses histoires de familles, sourdes. 
lmp»acables et haineuses. Ce n'est pas 
lui que l'on peut accuser d'embellir le 
genre humain. Beaucoup, hélas ! savent 
par expérience que son imagination 
docile à son savoir regarder, est encore 
en dessous de certaines réalités. 

Dès les premières images, on se sent 
étouffé par l'atmosphère qui est celle 
du, livre. Le père, la mère et la fille 
Desbat. non seulement s'épient et se 
détestent sous le même toit, mais enco­
re nourrissent en soi d'inavouables sen­
timents. Le premier veut plumer son 
neveu André, la seconde ne pas s'en 
séparer et leur fille aime son cousin, 
mais lui, ne rentre pas du tout dans 
leurs vues La situation est déjà pesante 
et bouchée quand arrive Gradêre, qui 
est une sorte de monstre. 

Alors, 1* vieille servante Oerclnthe 
peut dire avec raison Drolede maison I 
Ce ne sont que conciliabules entre deux 
personnages, guets, regairds mèfiari s. 
Imaginez les repas pris en commun où 
dés qu'un convive s abstlen- de toucher 
à un plat, un autre redoute qu' i l'ait 
empoisonné ! 

Les cens du dehors, mêlés à cette 
affaire de fatmlle. ne sont pas plus heu­
reux. Le jeune abbé Forças, curé du vil­
lage, souffre en silence de.s brimades 
causées par le séjour sous soc toit d'une 
•BUT qui a fui le domicile conjuguai 
par lassitude ou décapuon. qu'en sait-
on ? et Gradêre étrangle de ses ma ns 
une créature aojejte. 

Wllly Rosier n'a pas versé une goutte 
d'eau de rose dans c* mélange oppres­
sant. Il a rapporté toutes les phases du 
roman dans le cadre que la lecture pou­
vait suggérer de telle sone que nous 
«TOUS une quantité égale d extérieur» et 

Drame 
ANGES 

de Willy Rozier 

souvient entre copaina. Il y a 25 ans 
on dirait : « Quand j'étais au régi­
ment ». Maintenant, on entend plus sou­
vent : « Pendant la guerre », ma..s 1" 
mécanisme qui commande le relou­
ées souvenirs en uniforme est le mem" 

laction qui captive peut-être mieux 
l'attention que l'apoareil de \A justice 
On a davantage ia irspiration coupée 
par un poignard >v< que par une ava­
lanche de coups t'J sort sur une înno-

Cbarpin dans Les Anges noir* 
d'intérieurs. Ces derniers cnt été exé- meurtrier, mais repentant à son lit de 
cutés en studio, mils tous les extérieurs j mort, seule écleircie dons un ciel d'enfer, 
ont été pris dans les Landes sur les | Charpin a fait également une créa-
lieux de l'action. Etre fidèle semble tion de premier ordre en paysan finaud, 
avoir été le seul but du metteur en méfiant, voleur — Je mot 11 est pas trop 
scène. I! a négligé les innovations et 
même les recherches techniques eu pro­
fit de l'ambiance « des caractères, mais 
on peut lui reprocher comme dans Les 
Homme* d> Proie, le manque de tumi-
r.oai.e des photos. 

Aux Interprètes revient une part énor­
me de la réussite. Henri Rol'.an, aux 
tempes blanchies pour la circonstance, 
est un Gradêre sans défaiLances, roué, 

fort, — amoureux de sa terre comme 
s'il devait l'emmener dans sa tombe. 

Germaine Dermoz a été suivie dans 
l'art des demi-teintes par Dina Balder 
Floreke et Susy Prim ont la crudité de 
leurs personnages. 

Quand on a vu ce film, on dit : c U 
est bien joué >, ou « C'est le roman >, 
mais 11 vous en reste un goût d'amer­
tume qui n'habille pas la vie de rote. 

ariantes. ainsi récemment avec t Drôl 
de drame ». Mais le ton humo­
ristique du départ ne s'était p.i.s main­
tenu et la lin donnait une fameuse 
impression de divagation. Des Anglai.s 
eussent probablement mené la barque 
sar-s s'égarer. 

Mais voici que L'Habit vert fat son 
apparition sur lécran. Cette pièce de 
Fiers et Caillavet, mk-e en tcèr.e par 
Roger Richebe et qu; obtient ain-M le 
même succès quau théâtre, nous ren­
seigne infailliblement sur le type du film 
français amusant. Ii est dans 1 esprit 
des réparties, le sel des peisonnasc-v 
l'aisance de la satire Tout cela est ICfg?. 
brillant, adroit, flatte ce côté de noue 
caractère qui aime volontiers « mettre 
en boite » et dépasse le milieu visé qui 
est obligé d en rire a son tour. Nul aca­
démicien ne pourrait prendre ombrage 
d'une élection sous la coupole telle qu el­
le est amenée dans L'Habit vert. 

Après ce spectacle, les gens savent 
pourquoi ils ont ri ; ils se remémorent 
couramment des fragments de dialogue, 
des mines, des allusions aux choses de 
l'Etat et du monde. Ils ne songent pas 
du tout à faire une injure au cinéma 
en disant que le type du film droie 
français que l'on ne peut pas plus imi­
ter que nous les loufoques américains, 
est fourni par les adaptations de Fiers 
et Caillavet. 

Les rôles en or de cette réalisation 
snt brillamment enlevés par Elvire 
Popesco (duchesse de Maulévrier), André 
Lefaur iduç de Maulévrier). Victor Bou­
cher 'comte de Latour-Latour), par 
Jules Berry et Meg Lemonnier. 

Et c est bien dommage que le sujet 
soit immoral. 

Le genre de Topper est tout différent 
Un Jeune ménage de fêtards se tue en 
voiture. Après l'accident, leurs âmes 
quittent leurs corps et craignent de 
n avoir pas grand chose de bien à pré­
senter à Dieu. Pour essayer de rattra­
per le temps perdu. Us décident de 
s'occuper d'un ami, le brave Topper, 
assez peu heureux en ménage. Les voi- [ 
là anges gardiens doués d'un pouvoir 
inhabituel. Quand Ils le désirent, ils peu- ! 
vent se rendre visibles ou invisibles. 

Toute la technique de L'homme invi­
sible est remise en branle. Une auto 
marche sans conducteur, les porte-plu­
mes écrivent tout seuls, de gros chiens 
briards on l'air de voler et ainsi du 
suite. Pour finir, le ménage Topper est 
un» i Jamais, tandis que le couple fan-
tome, avant de quitter la terre, se réjouit ( 
de son œuvre en la contemplant par. 
une lucarne du toit. 

En France, une telle Idée n'aurait 
rien donné. En Amérique, elle a pro-
dult quelque chose de très drôle et d'ori­
ginal. Les truquages sont bien faits et 
les artistes ont ce ton mi-figue mi-raisin 
des Anglo-Saxons quand ils font de; 
blagues Les interprètes d'Hollywood 

savent très bien quand il ne faut pas 
se prendre au sérieux I 

port, le loueur â* voitures et l'aveu-1 
g:ie aipr-.. qu; se fait for; de reconnaître | 
le.s gens a leur voix M démontre un ! 
peu tard la carence de son tuient Ils ' 
m u campés par deux artistes très typés-!£"£ f****' S l m p > r r t l f " a e spec' 
Dorville e; Dullm. Leurs interventions taifur.' 

De L"surques ou de sa femme, on ne 
•ail lequel nous <n,eut davantage. Si 
Pierre s ces accen's déchirants, aux­
quels î . ' ire Blan-har prête son grand 
talent dramatique. Mina est une créa­
ture adorable Dou.-e. comprehentsive. 
courajeu.se elle passe de i espoir à 
l'angoisse avec ce soi.s des nuances que 

Certains cinéastes ont tente des | i o n t penser a des artisans chaises de 
dispo-er périodiiuemtiit sur une etofle 
unie une fleur r.aie ou stylisée. 

Quand jêvoqu'î une étoffe un;e. je 
ne veux pas dire que le liim es; mono­
tone, ma.s qui! es; du début à la tin 
tissé sur le même thème ; la malchance 
d'un brave homme 

En bas : Dita Parlo «tans L'Affaire dit Courrier de Lyon 

Dita Parlo nous montra déjà dans La 
Grande Illusion. 

L'Affaire du Connter de Lyon est X\ 
première réalisation cinématographique 
de Maurice Lehmann. qu; est un hom­
me de théâtre C->.ura:remen. a ce qui 
arrive très souvent, il ne s'est pas atta­
qué à chef-deeuv."'.' du cinéma muet 
rapabe de jeter Mi peu de SiT. éclat 
passe sur la réalisa' on parlante car le 
premièi Courrier nerté a 1 écran laissa 
une impression bien falotte. 

S; proche qu'il se,;; de la réalité his­
torique, ce drame ne convient pas à 
tous le; spectateurs, car on a trop 
appuyé sur le côté délicat de l'intri­
gue et les damèî du » Pala-- Egalité > 
y Jouent un rôle assez accuse. 

T:r.imy~Blak,e 11 Ast pas une « repor- tion possèdent lè-bxs outre ce qu'on 
ter 1 comme le.s autre.-. L-rcqueile sort leur demande un peu partout, ce séricu-
des bureaux du jcurnal. ell» Lnse régu- ses qualités de détective et de policier ! 
hèrement en la irnicnt ia t> rM de ver- ! T j m r n v Blake bat e:\ ce sens tous les 
re; lorsqu'il y a un acciden*. elle arrive | r e c o n ) s o u o>ja %u. ? L i q u e remuante, 
toujours \a pre-mt-re sur les lieux quand j e I l e posséje un .nstiiKi ou un flair. 

comme vous voudrez, qui frise l'Imagi­
nation Non seui.-men. elle se docu­
mente avec préi'sion et rapidité sur les 
catastrophes, mais el'e .subodore le dra­
me intime derrière le décès dj magnat 
de l'automobile, fait remettre son e .ter-
lemni obtient 1 autopsie, fait anéter 

bien môme la prlicc ies i interdits à 
la presse. iet si un confrère montre 
autant d astuce qi'el'e. il tombe géné­
ralement en panne sur le chemin du 
retour. 

On a l'habit-ude de dire en France 
que le journalis ne est un 1 de ces pro­
fessions qui mènent à tout à condition j sa femme qu'»;.e a rencontré lé veille 
d'en sortir. Si Ion en cro.' ies lilnis dan* un cabare:. ccr cette fll'e éton 
américains, les 4tas de cette corpora-! nante attire même dans son aib.r lesI magnifique entrain 

I*-Moires senationnclles. déchainc une 
campagne de pre-vse H une ois la dame 
condamnée sans qu'elle se so r JcienQue 
acquiert la certitude qu'elle se sarrifel 
pour quelqu'un, la confesse e. i ait écla­
ter sen innocence 

Entre temps, cette pétulante Timmy 
trouve encore le .noyer de r.cus mon­
trer qu'elle aime son rédacteur en chef, 
nalt're leurs continu.lies ai. a radies de 
n.e; et Eiie 1 épo'ise à la fin seion la 
nit.-.eure tradition ... mais «a n'ai pas 
ericr»; dit son meilleur eo.n . le d-rect 
du droit qui, par deux fois. et;-r.d Vtnok-
out un bellâtre suffisant. Le moins que 
nous puissions en dire -est c Bravo 
pour nos consceurs américaines ! » 

Depu s longtemps, no is n'avions 
applaudi Joan Blond-ell dans une forme 
aussi éblouissante et dotée d'un aussi 

Joan Blondell dans f i t Liberté provisoire 

nausa.it
dimpo-tar.ee
cj.no
aUiT.it
courajeu.se

